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L ’objet de cet article n’est pas le rôle culturel ou ladimension culturelle de la radio mais les contactsque provoque la radio, dans ses émissions et dans
son audience entre cultures extra-africaines (principalement
occidentales) et cultures africaines 1.
La radio a été introduite, en Afrique subsaharienne, à
l’époque coloniale à destination des Anglais, Français ou
Portugais installés en Afrique. Si l’on a commencé, surtout
pendant la deuxième guerre mondiale et principalement
en zone anglaise, à l’utiliser pour s’adresser aux Africains,
son implantation a été lente et elle n’a commencé à être
véritablement vulgarisée, d’abord dans les grandes villes,
dans les sociétés africaines, qu’au début des années soixante.
De ces origines, il résulte qu’elle est restée longtemps le pro-
duit d’une culture extra-africaine, diffusant d’abord dans les
langues étrangères internationales qui occupent encore une
place importante dans les radios publiques africaines
actuelles. Ces origines extérieures de la radio ont pesé sur
les émissions radiophoniques africaines, ayant adopté, assi-
milé et, dans le meilleur des cas, africanisé des émissions
comme le journal parlé, des émissions sportives ou des émis-
sions éducatives.
Le rôle culturel de la radio est d’autant plus important en
Afrique qu’il s’agit du média le plus répandu, le seul auquel
beaucoup de populations rurales ont accès puisque les
langues africaines sont de plus en plus utilisées même
lorsque le nombre de locuteurs est restreint.
Les aspects culturels de la radio sont devenus très complexes
avec l’élargissement de l’offre radiophonique. L’offre inter-
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En Afrique la radio participe-t-elle de l’acculturation occidentale des sociétés ou contribue-t-elle à la diffusion d’une
culture propre ?
nationale ancienne, en ondes courtes, s’est renouvelée avec
la modulation de fréquence, couplée au satellite dans de
nombreuses villes. La modulation de fréquence permet aux
radios nationales, publiques (l’État s’étant réservé, dans
beaucoup de pays, le seul usage des longueurs d’onde recou-
vrant tout le territoire) ou privées, de multiplier les radios
de proximité. Il existe actuellement une réelle diversité cul-
turelle au sein des programmes des radios en Afrique. Pro-
voque-t-elle un choc culturel ou aboutit-elle à une
acculturation faisant de l’Africain, selon une formule de Léo-
pold Senghor, un « métis culturel » ?
Choc culturel et diversité 
des émissions
Constatons d’abord que le choc culturel est moindre à la
radio qu’à la télévision, d’abord parce que le contraste des
images produit un choc plus intense que simplement celui
des expressions et que la présence d’images extra-africaines
est très importante à la télévision.
Il se produit un choc culturel lorsqu’il y a opposition et contra-
diction entre deux émissions écoutées. Cela peut concerner
deux émissions écoutées sur deux postes différents, par
exemple un bulletin d’information sur un poste national et
un autre sur la BBC ou RFI (le problème nous renvoie à la
dernière partie de cet article : l’écoute différenciée des radios
comme source de différenciation culturelle dans la popu-
lation). Mais, oppositions et contradictions peuvent se ren-
contrer aussi au sein d’une même radio et d’une même
émission lorsque se succèdent des informations nationales
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d’origine nationale et des informations internationales pro-
venant des grandes agences internationales.
La diversité dans les informations apparaît d’abord dans
leur expression. Les radios publiques diffusent le plus sou-
vent les informations en langue nationale et en langue inter-
nationale (anglais ou français selon les pays). Les
informations en langue internationale sont généralement
plus riches.
Choc culturel aussi lorsque des informations ou des documen-
taires introduisent des références dans le temps concernant
le monde occidental, mais on le retrouve surtout dans des
chaînes en langue internationale qui ne drainent pas la plus
forte audience. La radio a amené les populations africaines
à adopter une pratique plus stricte de leur rapport au temps
avec le découpage horaire, même si celui-ci n’est pas stric-
tement suivi dans beaucoup de radios africaines. En outre
la diffusion d’émissions d’informations plusieurs fois par
jour amène une accélération du rythme de renouvellement
des nouvelles qui élargit l’information à des espaces mul-
tiples et souvent extérieurs à l’Afrique ou au pays dans lequel
vit l’auditeur. Ce fut surtout sensible au moment de l’im-
plantation de postes récepteurs dans les petites villes et
dans les campagnes. La radio a contribué à familiariser le
monde rural (c’était déjà fait en ville) avec la pratique du
temps horaire, notamment avec les émissions Avis et Com-
muniqués, d’abord émises dans des radios urbaines, mais
aussi adoptées par les radios de proximité à destination du
monde rural, émissions qui avertissent des évènements fami-
liaux, notamment des cérémonies funéraires si importantes
dans la vie africaine et qui présentent un caractère à la fois
social et culturel.
Les documentaires, ou les émissions de fiction venant de
radios étrangères sont moins fréquents. Les fictions valori-
sent souvent des valeurs implicites, par exemple la priorité
de l’action individuelle, la prédominance en tout des sociétés
occidentales, et minimisent les valeurs des sociétés tradi-
tionnelles africaines.
La radio, pour ceux qui la découvraient, surtout s’ils n’avaient
pas été scolarisés, représentait un transfert de concepts, de
représentations, de savoirs et de pratiques, ce que résumait,
par exemple le Daily Nation de Nairobi en écrivant le
27 mars 1996 : « La radio change la vie rurale. »
Mais ce choc culturel, qui était encore sensible à la radio, il
y a vingt ou trente ans, n’apparaît plus guère dans la diver-
sité des radios écoutées. Dés l’enfance la plupart des Afri-
cains ont l’occasion d’écouter la radio dans leur famille ou
chez les voisins. La radio, à la différence de la télévision,
apparaît comme le média le plus africanisé, le plus suscep-
tible de trouver un équilibre entre tradition et modernité et
de bénéficier d’apports culturels extérieurs tout en renfor-
çant les identités culturelles africaines.
Acculturation et radio
L’acculturation est une modification de la culture d’un pays
au contact d’une autre culture. La colonisation a provoqué
une telle acculturation, dont les effets se sont prolongés après
les indépendances. La mondialisation a accentué le phéno-
mène, connu dans la radio bien avant l’époque actuelle.
Les radios internationales, principalement la BBC et RFI, sont
des agents d’acculturation à un double titre : par des émis-
sions destinées à informer, documenter, voire éduquer, leurs
auditeurs sur des problèmes peu traités par les médias natio-
naux dans un premier temps, ensuite par l’influence exercée
sur des radios nationales et même locales s’inspirant de leur
exemple. Dans ce dernier cas, radios nationales et locales
sont devenues des agents d’acculturation, mais l’influence
ne s’exerce plus dans un seul sens, la culture africaine a pénétré
dans la culture occidentale, par la musique d’abord mais aussi
par l’art, et même, dans le cadre de la francophonie, par la
littérature. Dans ces différents domaines, la radio a joué un
rôle pour passer de l’acculturation (qui reste encore présente
dans les radios internationales ou souvent dans les radios
confessionnelles) à l’interculturalité que l’on trouve dans des
radios de proximité, radios associatives ou communautaires,
lesquelles représentent un modèle africain original n’appar-
tenant ni au modèle libéral, ni au modèle néomarxiste. Nous
avons retenu trois illustrations dans lesquelles le contact entre
les radios nous semble avoir été déterminant.
La radio favorise la pénétration des idées nouvelles
Alors même que le régime politique était celui du parti
unique et du monopole de l’État sur les médias, la radio dif-
fusait les idées des seuls dirigeants et déterminait, à leur
profit, le résultat des élections. La libéralisation de la vie poli-
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d’une relative libéralisation) d’une Union des femmes ins-
tituée après la révolution de Thomas Sankara de 1983 2.
Munyu avait pour objectif l’émancipation des femmes et
l’éducation des jeunes filles ; la radio qui commença à
émettre en juin 2000, devait contribuer à la communica-
tion entre ses membres, répartis entre trente villages.
La promotion de l’identité culturelle
Surtout sensible dans les radios de proximité, elle est sou-
vent sous influence extérieure. Elle consiste d’abord dans
l’usage, non exclusif, des langues africaines. Une émission
mensuelle de l’Agence Syfia (rattachée à la francophonie),
Fréquence Verte, est envoyée depuis 1996 à une centaine
de radios africaines. Constituée d’entretiens auprès de pay-
sans africains, ou de séquences de radios africaines, elle
contribue à une meilleure connaissance des réalités afri-
caines, économiques et sociales, mais aussi parfois cultu-
relles, par les auditeurs de radios de proximité, souvent isolés.
Ainsi en avril 1999, l’émission contenait une séquence « Lire,
écrire et compter », celle d’avril 2000 contenait un repor-
tage sur les chanteurs des savanes au Burkina Faso. De nom-
breuses radios communautaires réservent des émissions à
l’histoire d’un village ou aux récits des anciens. L’émission
de RFI Mémoire d’un Continent a sensibilisé beaucoup d’Afri-
cains sur l’importance de leur propre histoire.
La radio a contribué aussi à une nouvelle relation avec l’en-
vironnement ; ainsi des émissions contre les feux de brousse
qui allaient à l’encontre pourtant des coutumes. L’identité
culturelle s’exprime également à travers la musique ; la pro-
motion des artistes africains passe souvent par Paris. Par la
musique, mais aussi par les conteurs africains mis en valeur
dans leurs radios, se manifestent des échanges culturels
entre différentes régions d’Afrique.
Les auditeurs
Le principal problème posé par la radio à la vie culturelle
africaine tient aux très grandes inégalités qu’elle aggrave
au sein des populations entre les catégories dirigeantes ou
intellectuelles (qui ne sont pas identiques) et le reste de la
population ou entre les différentes générations.
Les premières sont tributaires des radios internationales
pour leur information.
tique au début des années quatre-vingt-dix, (alors que la radio
s’était déjà très largement implantée) donna à la radio le
moyen de vulgariser des notions qui pouvaient apparaître
comme nouvelles à beaucoup d’auditeurs : l’État, la démo-
cratie, les droits de l’homme, l’identité culturelle, concepts par-
fois difficiles à traduire dans la langue locale.
Les radios de proximité, souvent sous l’impulsion d’ONG ou
d’organismes qui les encourageaient, ont développé des émis-
sions sur la bonne gouvernance qui ont le mérite d’adapter à
la culture locale des notions paraissant étrangères et obscures
en langue internationale. Une revue de presse en bambara
Kunnafoni Mpalan à Radio Bamakan au Mali fit connaître le
contenu des journaux (écrits en français) à tous ceux qui ne
connaissaient pas le français ou ne savaient pas lire.
Quelle que soit l’importance des femmes dans certaines
sociétés africaines traditionnelles, l’émancipation des
femmes, leur rôle dans la modernisation, est à la fois cause
et conséquence de la volonté de changement et de la mon-
dialisation. C’est d’abord un problème culturel qui a des
implications économiques, voire politiques. Appuyées par
des ONG, souvent avec une aide internationale et étran-
gère, les associations de femmes y contribuent avec l’appui
des femmes actives des grandes villes, comme en Afrique
du Sud, au Kenya ou au Nigeria, mais aussi avec le soutien
des associations en milieu rural à l’intention des femmes –
qui ont souvent en charge la production agricole. Ainsi s’est
tenu, en mars 2007 au Mali, à Badalabougou, une réunion
de l’Union des femmes rurales Ouest Afrique et Tchad réunis-
sant des femmes de sept pays francophones de l’Ouest. La
radio est devenue un moyen pour les femmes de s’exprimer
même si la radio était (et c’est encore le cas généralement)
plus écoutée par les hommes que par les femmes. Mais la
promotion de la femme, soutenue souvent par des radios
internationales, trouva un moyen d’expression dans la créa-
tion de radios communautaires par des femmes et pour des
femmes. Radio Guintan au Mali a commencé à émettre en
1995 à Bamako ; appelée la voix des femmes elle a donné
naissance à un réseau à Ségou, Gao, Kidal, Tombouctou.
Un autre exemple est celui de Radio Munyu à Banfora au
Burkina Faso, installée en 1999, avec l’appui de l’ONG Oxfam
Grande Bretagne, par l’association Munyu (« patience » en
dioula) constituée en 1992 après la dissolution (à la suite
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Ce tableau fait ressortir la différence d’utilisation des radios
même si la radio est écoutée régulièrement (c’est-à-dire au
cours de la semaine) par la très grande majorité de la popu-
lation de Lomé. On peut voir que RFI, notamment pour l’in-
formation qu’elle donne, est très écoutée par les cadres et
employés, plus que la radio togolaise publique, qui est au
contraire plus utilisée par les commerçants et artisans, la
différence est encore plus sensible pour les femmes au foyer.
L’exemple suivant de Niamey illustre un autre caractère
déterminant sur l’écoute, la langue utilisée. L’audience supé-
rieure de la BBC, notamment auprès de catégories popu-
laires, tient à sa diffusion en haoussa que n’utilisait pas RFI
en 2000. On constate aussi la disproportion d’écoute de
RFI, en français entre les cadres et employés et les catégo-
ries populaires.
Le tableau suivant date un peu et ne correspond peut-être
plus à la situation présente, mais illustre les attitudes contra-
dictoires qui pouvaient exister soit entre catégories socio
professionnelles, soit entre les âges.
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Type de Radio
Écoute de la 
Radio Togolaise publique en FM RFI en FMradio en général
Fréquence Tous les jours Auditeur Tous les jours Auditeur Tous les jours
d’audition en % ou presque régulier ou presque régulier ou presque
Ensemble 64,7 47,4 11,9 44,4 23,1
Cadres 91,8 52,8 16,1 79,7 64,2
Étudiants 70,5 57,3 8,1 53,1 23,9
Commerçants 
et artisans
65,4 46,4 13 41,4 22,8
Femmes au foyer 50,1 39,9 9,1 17,5 5,7
Total : auditeurs Radios 
de la radio internationales
BBC RFI
Ensemble 89,8 47,5 34,1 19
Cadres 98,7 91,2 32,2 91,2
Commerçants 92,4 48,6 40,1 11,9
Ouvriers 91,2 51,2 40,8 16,3
Femmes au foyer 86,5 30,8 27,4 3,1
Nous illustrons ces propos par quelques sondages d’écoute récents.
Juin 2002, Lomé, sources : SOFRES 3
Écoute de la veille à Niamey, avril 2000 (en %), Sources IMMAR 4




Ensemble 43,2 12,2 23,2 23,4 10,9 2,1 33,4
15-19 ans 49,6 17 23,9 14,9 2,1 1,2 35,4
20-24 38,5 9,1 26,2 17,3 6,6 1,2 44,1
25-29 37 6,5 20,6 24,2 10,9 1,1 38,5
30-39 43 15,3 21,9 32,5 23,2 2,7 23,7
Cadres 40,8 11,7 18,2 47,9 26,4 8,5 11,3
Étudiants 33,3 8,7 11,8 45,2 18,6 0,7 21,5
Ouvriers 47,9 15,4 27,1 21,9 10,1 0,6 30,3
Femmes 
au foyer 48,1 9,8 32,4 6,6 1 2,5 45,3
Source d’information la plus importante sur la culture africaine, Abidjan, Côte d’Ivoire, 1995 5
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qu’occupe la télévision et du progrès des techniques de com-
munication plus individuelles que sont le téléphone por-
table et, à un moindre degré, l’Internet. C’est par sa
dimension culturelle que la radio est le média le mieux afri-
canisé et peut être le plus autonome.
La radio permet aux chanteurs et musiciens africains de se
faire entendre dans le monde entier, elle n’entretient donc
pas seulement des relations nord/sud à sens unique, elle
est la meilleure voie qui puisse faire pénétrer la mondiali-
sation dans les profondeurs des sociétés africaines.
Quelle action culturelle continuera-t-elle à jouer ? Il n’y a
aucune réponse possible au niveau de l’ensemble de l’Afrique
subsaharienne, tant sont grandes les inégalités à la fois
dans la densité de l’équipement en postes récepteurs et
dans la pluralité des radios (notamment sur l’existence des
radios de proximité). Mais aussi un écart se creuse – et pas
seulement au niveau de la radio – entre l’Afrique du Sud ou
l’Afrique de l’Est et l’Afrique centrale en crise.
Mais dans les pays où les radios se multiplient, utilisant de
plus en plus les langues africaines les radios de proximité peu-
vent accentuer un repli sur soi des communautés locales, voire
des conflits ou au contraire être le vecteur d’échanges cultu-
rels entre les pays africains. Pour que cette dernière situation
l’emporte, il est souhaitable que se multiplient, entre radios
africaines, les échanges soutenus par les institutions natio-
nales et internationales. La constitution de nombreux réseaux
rassemblant de nombreuses radios va dans ce sens.
La vitalité des radios de proximité en fait un modèle autoch-
tone de médias en Afrique subsaharienne, cherchant un
équilibre entre tradition et innovation. Leur progression, qui
introduit souvent le multimédia et l’Internet dans l’Afrique
profonde et va de pair avec le téléphone mobile, ainsi que
leur durabilité, représente un atout pour le développement
d’une vie culturelle conservant son identité africaine.
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sauf chez les cadres et les étudiants. Nous n’avons pas retenu
la presse ivoirienne qui arrivait en troisième position pour
toutes les catégories retenues, sauf les 25-29 ans (9,8 %)
qui citaient aussi la presse étrangère ou panafricaine (7,4 %),
citée aussi par 10,7 % des élèves ou étudiants. On constate
la place prépondérante de la télévision nationale à la fois
pour les plus jeunes ou pour les catégories les plus popu-
laires. Mais le caractère le plus étonnant c’est la priorité
donnée aux médias internationaux, notamment aux radios,
chez les cadres et les étudiants. Il ne faut toutefois pas en
tirer de conclusion trop hâtive, car la plupart des émissions
culturelles sur l’Afrique dans RFI ou BBC World sont réali-
sées par des Africains avec des Africains de différentes
régions. C’est le cas notamment sur RFI de Claudy Siar avec
Couleur tropicale ou du Camerounais Amobé Mévégué qui
réalise Plein Sud et Afrobiz ; ou sur BBC World Service du
Nigérian Senan Murray. Par contre, dans ce même sondage
si les moyens d’information étrangers apparaissent plus cré-
dibles que les moyens locaux (37 % contre 23,1 %), c’est
avec de grandes différences selon les catégories de popu-
lation. Les médias internationaux sont valorisés chez les
employés et cadres : 51,5 % contre 6 % ; chez les élèves et
étudiants 52,3 contre 23,8 ; chez les 25-29 ans 46,6 contre
15,4. Mais ceci s’inverse chez les femmes au foyer : 14 %
contre 38,6 et chez les non scolarisés : 20,1 % contre 27,4 %
qui privilégient les moyens d’information locaux (les non
scolarisés représentant 43 % de l’échantillon représentatif
de 1110 personnes).
Ces divergences ne sont pas propres à la zone francophone,
le chanteur kenyan Kamaru, dans sa chanson Message to
the Youth s’indignait que les jeunes écoutent la Deutsche
Welle ou la BBC pour savoir que penser de leur pays : « That
you are unable to tell how your own country has been for
the day unless you turn to the BBC, Radio Germany and
others. Why ! Tell me why do you have. »
Tradition et innovations
La radio en Afrique subsaharienne continue à jouer un rôle
important en dépit de la place de média dominant
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